
JOURNAL D’UNE CONFINÉE

J’ai découvert le jour du premier mai, la proposition faite par la médiathèque de Cugnaux d’écrire sur 

le thème : Journal d’un confiné. Ceci m’a donné envie de partager le mien puisque j’avais écrit pendant 

les semaines de confinement.

J’ai commencé à tenir ce journal au début de l’année 2020, sur un grand agenda à couverture noire qui 

m’avait été offert, me laissant un instant dubitative : que faire d’un si grand calendrier alors que me 

suffisait une page A4 pour noter mes activités et rendez-vous du mois ?

Je le débutai le 10 janvier où me furent annoncées deux bonnes nouvelles concernant mes proches, 

je les notai comme comme deux pierres blanches ouvrant un chemin nouveau. J’oubliais parfois le 

journal, il était aéré, léger, autant de vide que de plein.

À partir du 16 mars il devint dense et j’écrivis dans la marge décret de confinement puis semaine 

deux de confinement, jusqu’à la huitième semaine. Il prit dès le départ, une apparence très saturée et 

parfois à la limite de l’illisible. J’attendais ce rendez-vous quotidien comme un moment précieux et ce 

que je voulais exprimer devait tenir sur une simple colonne. Il m’aurait fallu une pleine page tous les 

jours, mais respectueuse de l’air du temps, je me suis contrainte à l’exiguïté du support.

L’agenda que j’avais reçu en cadeau et qui m’avait paru immense était à présent un espace de 

confinement où je me sentais à l’étroit et qu’il me fallait agrandir. Faire bref, m’exprimer par petites 

touches et pourquoi pas colorier quelques dessins maladroits. Je retrouvai alors ce plaisir que j’avais 

eu la dernière année de l’école primaire, lorsque je coloriais le samedi sur le cahier du jour pour clore la 

semaine, une frise de fruits, de fleurs ou de motifs géométriques. Libérée de tous les exercices pénibles 

de mathématiques et dictée, exemptée des temps du subjonctif et du conditionnel, je m’évadais enfin. 

Ce droit à colorier était un doux moment de liberté, aussi attendu que la lecture et la poésie et voilà 

que je m’étonnais à présent de le voir resurgir, tout aussi vif.

Dans ce journal 2020 à la couverture aussi noire que les événements de ce début d’année, l’esprit 

d’enfance remédiait à l’inquiétude par sa créativité naïve et ludique.

Dérision, humeurs et petits riens éclairent ces pages, échappées à la cascade d’informations : maladie, 

épuisement des soignants, conséquences sociales et psychologiques du confinement, paupérisation, 

violences, déscolarisation, autant de réalités glaçantes.

Jetant tous les jours quelques mots sur la colonne de l’agenda, je mesurais la chance que j’avais de 

pouvoir m’y sentir légère ou inquiète, de mettre à distance, de m’occuper de mon jardin de crayons et 

de papier.


















